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Bedeutung war die Existenz dieser Gemeinde auch für die deutschen Lutheraner in der 

französischen Provinz, etwa zum Zwecke der Eheschließung.

Eingehend beschrieben wird der Gottesdienst als allsonntägliche Zusammenkunft der 

Gemeinde mit seiner uns heute in Ausdehnung und Form sicherlich fremd gewordenen 

Ausgestaltung, ablesbar etwa an der sorgfältigen Vorbereitung eines relativ häufig ausgeteilten 

Abendmahles. Daneben übernahmen die Gesandtschaftsgeistlichen die Einsegnung von Ehen, 

die Taufe von Kindern und Beerdigungen, denn gerade in diesem Bereich waren auch die 

deutschen evangelischen Einwanderer von den Einschränkungen in Frankreich betroffen. 

J. Driancourt-Girod erörtert jeweils zunächst die allgemeine Problematik und Beispielsfälle, 

um anschließend einen Eindruck vom liturgischen Ablauf des jeweiligen Geschehens zu 

geben. Gleichzeitig ist sie bestrebt, die französischen Leser/innen - dieses Buch ist, so sei 

erinnert, in den einschlägigen Editions du Cerf erschienen - mit der für sie weitestgehend 

fremden Theologie Luthers vertraut zu machen.

Gegenstand des abschließenden dritten Teils ist die Entwicklung der Seelsorge, wie sie sich 

an den von J. Driancourt-Girod wieder aufgefundenen und analysierten Gebeten, Gesängen 

usw. ablesen läßt, von der Theologie des erwähnten Ritter über den Einfluß des Pietismus 

eines Claudi und eines frühen Baer zur aufgeklärten Theologie eines späten Baer und eines 

Gambs, unter stetem Rückbezug auf Delumeaus Thesen zur Angst im Abendland. Nachvoll

ziehbar wird hier, mit welchen seelsorgerischen Mitteln die Gesandtschaftsgeistlichen bemüht 

waren, die Mitglieder ihrer Gemeinde in ihrem von der Umgebung abweichenden Glauben zu 

stärken und gegenüber katholischen Bekehrungsversuchen gewissermaßen resistent zu 

machen. Höchst aufschlußreich sind in diesem Sinne die »Instructions familieres touchant la 

confession d’Augsbourg et la personne de Martin Luther« aus Ritters Gebetbuch, welche den 

Anhang bilden (S. 223-232).

Immer wieder bricht der Entdeckerstolz der Verfasserin durch, wenn sie von der Wieder

auffindung ihrer Quellen, vor allem der Kirchen-, Gesangs- und Gebetbücher, berichtet, aber 

wer will es ihr andererseits verdenken angesichts der Schätze, die sie gehoben, mit höchstem 

Ertrag ausgewertet und lesenswert präsentiert hat.

Wolfgang Henninger, Aurich

Jeremy Black, The British Abroad. The Grand Tour in the Eighteenth Century, New York, 

Allan Sutton-Stroud (St Martin’s Press) 1992, XIX-355 p.

Dans l’histoire des pratiques du voyage, le Grand Tour, creation britannique, imitee et 

generalisee dans tous les pays d’Europe, occupe une place majeure. Au XVI IIe siede, son sens 

principal s’inflechit moins dans les destinations qui restent inchangees depuis le XVIIe siede 

que dans les effets attendus, le plaisir et la culture du tourisme commencent ä se substituer ä 

l’etude et ä la culture de la curiosite. Jeremy Black, dans un livre serieux, documente et 

accessible ä tous, retrace les etapes de cette evolution des voyages. Une bibliographie 

exhaustive, detaillant des sources manuscrites nombreuses, des guides, des correspondances 

imprimees, et bien sür des recits de voyageurs, sans oublier la litterature de l’argument rendra 

des Services utiles ä tous. Le livre complete heureusement celui de J. Stoye, English travellers 

abroad, 1604-1607 (New Haven 1989), et precede l’ouvrage plus restreint de J. Lough, France 

one the eve of Revolution. British travellers observations, 1763-1788. Bien illustre, pourvu

On peut y distinguer au fil des principaux chapitres trois axes d’interrogation sur la 

geographie et les conditions materielles, sur les reactions des voyageurs anglais et leurs 

adaptations ou leur rejet aux mceurs du continent, sur les reactions culturelles et artistiques. 

Dans la premiere direction, J. Black recense le nombre des voyageurs et son evolution, son 

etude souligne la difficulte d’une demographie des voyages, faute sans doute de sources 
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serielles puisque ni le gouvernement franqais, ni le gouvernement britannique, ni les autorites 

italiennes ne se preoccupent pas de recenser les voyageurs. Les sources »litteraires« mention- 

nent entre 1660 et 1715, 350 voyageurs en France et leur nombre s’accroit, en 1751 on en 

recense 300 ä Paris, ils sont sans doute plus nombreux apres 1780. La France en tous cas n’est 

qu’une etape, presqu’obligatoire, mais a partir de laquelle on voit s’eparpiller les flux de 

curieux dans toute l’Europe, Pltalie, la Suisse de plus en plus oü les Alpes deviennent 

resolument attractifs, les Provinces Unies, PEmpire et de moins en moins frequentee 

PEspagne, la Russie, la Turquie. Au total, les Anglais sont partout mais leur circuit s’organise 

selon des principes d’attraction culturelle qui attirent rarement au dela du royaume Bourbon et 

de la peninsule iberique. Des raisons materielles, le coüt meme du voyage sont derriere ces 

choix. La documentation rassemblee montre Pimportance des depenses collectivement et 

individuellement, le röle du credit, le röle essentiel de la duree du sejour pour proportionner 

les depenses, la pesanteur des frais de transport dans les budgets. Bref, lä encore Petude est 

celle des minorites voyageuses riches ou dependantes avec la mise en valeur d’une forte 

elasticite de la demande, de l’offre, et Poriginalite d’un mode de consommation fortement 

marque par la mobilite voire le hasard. Ceux-ci sont egalement important en ce qui concerne 

les transports et le regime des auberges qui mettent en valeur la difference entre Grande- 

Bretagne et continent.

Face aux moeurs continentales, les voyageurs anglais sont perqus ä travers des realites 

successives: la nourriture et la boisson dont se plaignent frequemment les auteurs de recit ou 

de correspondance; les accidents, les querelles, les crimes rares qui font du tourisme une 

epreuve hasardeuse, Pamour et le sexe, le jeu et la sociabilite qui sont autant de pedagogie. En 

contrepoint de ces multiples notations courent les remarques politiques et religieuses, les 

observations critiques ou amicales qui construisent en profondeur le sens de Palterite entre les 

peuples et souvent le sentiment de la superiorite britannique. La tolerance visible dans de 

nombreux recits ä la fin du XVI IE siede, beneficie du recul des pouvoirs de Pßglise catholique 

dans de nombreux pays. Reste la decouverte esthetique de PEurope, tous les voyageurs anglais 

portent temoignage de leur interet pour les spectacles musicaux et visuels, meme s’ils ne sont 

pas tous aussi competents que le docteur Bumey (dont les voyages ont ete reedites en 

traduction cette annee), observer peintures et sculptures du grand goüt classique est egalement 

une specificite qui commence ä animer un marche florissant en Italie et ailleurs. Un debat 

stimulant mais qui est ancien, on le constate des le XVIF siecle, et qui n’est pas qu’anglais, 

conteste la necessite et la validite du Grand Tour auquel on reproche son coüt, ses dangers 

moraux et physiques. II a ses defenseurs et ses critiques, ceux qui restent fideles a Pelargisse- 

ment des interets culturels et a la pedagogie des voyages, ceux qui les contestent. Dans la 

discussion, on peut lire le choc provoque par le changement meme du voyage au cours du 

XVIIE siede. Dans la premiere moitie domine une formule classique: celle du jeune homme 

accompagne de son tuteur et parcourant plusieurs annees les routes de France et d’Italie dans 

une finalite sociale et educative. Dans la seconde moitie, si la premiere formule ne disparait 

pas, eile coexiste de plus en plus avec la tourisme, de multiples voyageurs ä des fins 

divertissantes et instructives que procure Pexperience meme du voyage.

Au total, le livre de J. Black est instructif et enrichissant. Des citations nombreuses et le plus 

souvent inedites nourrissent tous les arguments. II a des son introduction Penorme merite de 

souligner la difficulte meme d’une histoire du voyage qui risque perpetuellement de tomber et 

de retomber dans la paraphrase des recits de voyage. Les objectifs de cette histoire a ecrire 

autrement demandent que Pon renonce, comme le fait le plus souvent J. Black, aux textes 

imprimes les plus connus toujours repris, toujours cites. Ils demandent aussi que Pon 

reflechisse plus avant aux imperatifs memes de la litterature de voyage et de son succes au 

XVIIE siecle tant en France qu’en Angleterre ou dans les autres pays d’Europe. The British 

abroad montre tout Pinteret des correspondances et des archives familiales. II suggere 

egalement la necessite de construire ä partir de la documentation une histoire de Peconomie du 
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voyage, une histoire de la perception de Fautre, une histoire de la vision des choses, ä Fexemple 

de ce qu’a tente A. Corbin dans le Territoire du Vide ou de ce que realise Marie-Noelle 

Bourguet dans la France dechiffree et de ce qu’acheve Nicole Pellegrin sur les conventions et 

Falterite. C’est finalement ä Finterieur d’une histoire plus large de la mobilite, celle des 

minorites comme celle des masses, que Fon pourra renouveler le genre de FHistoire des 

voyages et des voyageurs, integrer autrement la repetitivite et la banalite ä FHistoire des 

societes traditionnelles. 

Daniel Roche, Paris

•IO

Rainer Schröder, Das Gesinde war immer frech und unverschämt. Gesinde und Gesinde

recht vornehmlich im 18. Jahrhundert, Frankfurt am Main (Keip Verlag) 1992, 218 p.

On sait Fimportance numerique de la domesticite dans les societes d’autrefois: un quart de 

la population dans la Silesie de 1778, un dizieme dans celle de la Prusse de 1815. Rappelons 

quelques chiffres pour Paris: 40000 domestiques dans la capitation de 1764, 15% d’apres les 

contrats de mariage de 1749 Cette domesticite, dont Faire de recrutement jusqu’ä la fin du XIXe 

siede, est ä 85 % contenue dans un cercle de 25 km de rayon, qui est issue des basses couches de la 

paysannerie et des urbains, regroupe sous des appellations diverses, des conditions tres 

disparates, depuis le personnel specialise jusqu’ä la bonne ä tout faire. Une vision romantique et 

douceätre evoque Fharmonieuse communaute formee par les maitres et les domestiques vivant 

ensemble et partageant les memes peines et les memes joies. Mais par ailleurs une litterature 

abondante charge les domestiques de tous les vices et de toutes les tares: ils sont voleurs, 

effrontes, insolents, corrompus, menteurs, ivrognes, sexuellement pervers, paresseux surtout, 

ils constituent en quelque sorte une soushumanite. Le present ouvrage se donne pour objet de 

reunir les resultats des etudes sociales et economiques qui se sont multipliees, ä la vision 

juridique que fournissent les multiples ordonnances et reglements concernant cette categorie 

sociale: pas moins de 52 textes pour la Prusse entre 1595 et 1799,12 pour Culmbach-Bayreuth de 

1644 ä 1746,49 pour le comte de Lippe de 1620 ä 1805,12 pour le Schleswig-Holstein entre 1567 

et 1840. Ils reglent le temps de l’engagement, le montant du Mietpfennig d’entree, la duree du 

travail et celle des repas, les modalites du salaire, en argent, en nature (fourniture de souliers, 

d’habits, d’un arpent de terre parfois, d’un logis); ils exigent du domestique qu’il exhibe des 

attestations düment visees par la police des villes de residence, ancetres du futur livret ouvrier du 

XIXC siede; ils fixent les modalites de resiliation du contrat, de la part du valet comme de la part 

du maitre, sanctionnent les fautes du domestique, principalement le deguerpissement. Des 

ordonnances vestimentaires peuvent defendre ä la gens de Service le port de certaines etoffes. 

Dans le comte de Lippe, les domestiques sont interdits de cafe. Les salaires sont tres ouverts, du 

cocher ä deux chevaux jusqu’ä la petite fille servante; en tous cas, il ne faut pas pervertir le 

domestique en lui servant une trop forte retribution.

Le cadre general demeure longtemps celui du droit feodal et le travail domestique, surtout 

dans les pays de Gutsherrschaft, s’articule sur la corvee. Le Service obligatoire des enfants 

(Zwangsgesindedienst) sevit ä Fest de l’Elbe. La reglementation doit assurer aux employeurs la 

disponibilite de la force de travail, donc retenir la main d’oeuvre sur la terre, Fempecher d’etre 

enrolee par l’armee. Elle reflete les aleas du marche du travail domestique qui varie selon la 

conjoncture demographique et le mouvement des prix et des salaires. 11 est souvent plus facile 

de reglementer que d’appliquer; comment discipliner les domestiques, retifs par nature, sinon 

par des chatiments corporels? Que faut-il faire du domestique. malade, surtout si on ne peut le 

renvoyer dans sa famille? Faut-il le soigner, payer les remedes, Findisposition suspend-elle le 

salaire? Au XVIII* siede, Finfluence du droit naturel et des Lumieres se fait sentir et, en echo ä

1 Daniel Roche, Le peuple de Paris, Paris (Aubier Montaigne) 1981, p.27.


